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PRÉFACE 


On comprend sous le nom de « folklore‘ + l'étude 
des légendes, des traditions, des anciennes coutumes 
d'un peuple. 

Cette étude n'est pas vaine ou slérile, puisqu'elle 
nous permet d'apprécier à leur juste valeur les mœurs 
et le caractère de ce peuple dans les temps passés. 

Ainsi, nous avons découvert la haute moralité du 
folklore du Val d'Anniviers. 

De même que le « Heimatschutz » protège les beau- 
és naturelles de notre pays de la destruction ou de la 
profanation, le folklore en un mot, s'efforce de nous 
conserver les anciennes et belles traditions d'un peuple. 

L'étude du folklore comporte de grandes difficultés : 
étant basée essentiellement sur les confidences de vieilles 
gens d'une région, elle demande au folkloriste beau- 


nceptes d'un peuple rives à Le ture, as monde, 
ete 
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coup de tact et d'adresse : quelle délicatesse ne faut-il 
pas pour gagner la confiance des vieux 
et Les amener à ouvrir leur cœur? 

L'Anniviard est fier de ses anciennes légendes, des 
mœurs de ses ancêtres; il n'en parle pas devant les 
‘étrangers; il craint qu'on ne les tourne en ridicule et avec 
une certaine pudeur naturelle, il les conserve jalou- 
sement pour lui et les siens. 

Les confidences arrachées, une autre difficulté sur- 
git: la même légende, racontée par deux personnes, 
vous offrira deux versions différentes. Or, il s'agit de 
parvenir à la légende primitive, débarrassée de tout 
ce que les uns ou les autres ont pu y ajouter, d'en dé- 
couvrir sinon l'auteur, au moins l'idée ou le principe 
que celui-ci a voulu illustrer. Aussi la tâche principale 
du folkloriste sera de comparer, non seulement les récits 
entre eux, mais les légendes d'une vallée avec celles 
d'une autre vallée ou d'autres pays. Ce mode de pro- 
céder a permis d'établir le principe de l'ubiquité des 
légendes et c'est ainsi que l'on retrouve fréquemment 
des thèmes identiques, dans des vallées n'ayant aucune 
communication entre elles. L'âme populaire est, à peu 
de chose près, partout la même : les mêmes événements 
lui suscitent les mêmes émotions, mais son sens poétique 
est si profond qu'elle sait les revêtir de mille formes 
diverses. M. Mercier rapporte que Miss Cox a réuni 
318 contes de tous pays, sur le seul thème de Cendrillon. 
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L'amour du folkloriste pour la légende, ne doit pas 
être aveugle, mais éclairé, plein de bon sens et de dis- 
cernement; « le champ des traditions populaires est 
tout plein de jolies fleurs, dit encore M. Mercier, mais 
il s'y trouve aussi beaucoup d'orties, bien de l'ivraie; 
il faut savoir cueillir. » 

Je n'avais aucunement l'idée d'entreprendre cette 
étude, lorsque au mois de juin de l'année 1917, le jour 
de la Fête-Dieu, je me trouvais à l'hôtel du Val d'An- 
niviers à Vissoye. 

Par une belle après-midi, j'étais tranquillement assis 
dans le beau jardin de l'hôtel, quand deux officiers, 
envoyés par M. le curé Francey, vinrent me prier 
d'assister à la fête de la paroisse. Je me rendis tout de 
suite à l'emplacement indiqué, près de la petite cha- 
pelle qui domine toute la vallée et là j'assistai à un 
spectacle inoubliable. 

Les six curés qui ont charge d'âmes dans le Val 
d'Anniviers étaient présents; on m'offrit une place 
d'honneur au milieu d'eux; toute la population des 
villages de Vissoye à Zinal et de Painsec à Grimentz 
était réunie là. 

Il y eut d'abord une agape fraternelle, rappelant 
les débuts de l'ère chrétienne, alors que les « frères» 
unis par un saint amour mettaient Lout en commun. 
Un héraut annonçait les dons : un Zufferey offrait une 
chane de vin; un Antille, du pain; un Solioz, un Melly 
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ou un Genoud, des fromages. Il y eut ainsi un repas 
de toute la population de la vallée, interrompu seule- 
ment par des discours, des chants ou des morceaux de 
musique. 

Cette féte, se répétant chaque année sur le même 
emplacement, depuis des siècles, et ce repas fraternel 
comme celui des premiers chrétiens, m'enthousiasmèrent 
sans le vouloir, je me levai et pronançai un discours, 

Je ne me rappelle plus mes paroles, mais une chose 
est certaine, c'est que j'eus la grande joie de gagner 
les cœurs de ces braves montagnards; de telle façon 
que depuis ce jour je ne pouvais pas passer devant un 
chalet, même le plus humble, sans être invité à entrer 
el à me reposer. 

J'étais ainsi au cœur de la place, et avec beaucoup 
de prudence, j'amenais peu à peu la conversation sur 
les mœurs des ancêtres et prenais nole des légendes 
qu'on me contait. C'est ainsi que j'eus le bonheur d'en 
recueillir quelques-unes encore inédites; les comparant 
par la suite avec les légendes analogues d'autres val. 
lées, rapportées soit par M. le curé Tscheinen, dans 
les Walliser Sagen; soit par Ml: Trolliet (Mario) 
dans le Génie des Alpes valaisannes; soit par M. 
Jegerlehner dans son remarquable travail Am Herd- 
feuer der Sennen, j'ai été frappé de retrouver sous 
les images les plus variées, les mêmes idées dans toutes 
ces vallées. Les mettre en regard les unes des autres 
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me paraissait déjà un travail intéressant, et je ne son- 
geais pas encore à en faire une étude; un petit incident 
m'y amena : un jour, je me promenais sur une alpe, 
au-dessus de Saint-Luc et admirais un vigoureux vieil 
lard qui fauchait l'herbe d'une pente presque verti- 


gineuse. 
Je le saluai et m'approchai de lui; nous nous ass- 
mes et la conversation commença, à bâtons rompus, 
eee, les moutons, les chèvres, 
chamois, lorsque, voyant de gros nuages à l'horizon, 
es « Je crains bien que le temps ne se gâle, et 
que vous ne puissiez pas rentrer votre foin avant la 


Pluie. » 

Alors le vieillard, ses beaux yeux me regardant 
bien en face, me dit simplement : « Pas du tout, il fait 
très beau temps, je suis content, le Bon Dieu sait mieux 
que nous le temps qu'il nous faut ! » 

Et voilà comment un citadin qui n'avait jamais 
douté de sa Jo, se trouait rappelé à l'ordre par ce 
simple montagnard. Je restais confondu, ne sachant 
que répandre, Leaqu'l me dit : 4 Je vais vous raconter 
une vieille histoire. » 

La voici, telle que je l'ai entendue, ainsi que les sui- 
vantes que j'ai pu recueillir auprès d'autres personnes. 


e°e 


LES DEUX FEMMES DE SAINT-LUC 


Il y avait une fois, il y a très longtemps, une 
pauvre femme qui vivait à Saint-Luc; mal- 
gré sa pauvreté elle soignait bien son mari 
et ses enfants, tenait sa maison dans une pro- 
preté irréprochable et allait régulièrement à 
la messe, Un jour, elle prit un sac et partit 
dans la grande forêt qui domine le village 
pour ramasser des 4 coques » de sapin. Comme 
son sac était rempli et qu'elle s'apprêtait à le 
charger sur ses épaules, voici subitement un 
terrible orage éclate; à ce moment, un tout 
petit homme sortit de la forêt et s'approchant 
d'elle, lui dit : 
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“Ah! ma pauvre femme, quel diable de 
temps! 

— Pas du tout, répondit-elle! il fait très 
beau temps, je suis contente, le Bon Dieu 
sait mieux que nous le temps qu'il nous 
faut.» 

Alors, le petit homme lui dit : 

«Permettez que je porte votre sac jus- 
qu'à l'entrée du village», et sans attendre la 
réponse, malgré sa petite taille, d'un vigou- 
reux élan, il prit le lourd sac sur ses épaules et 
l'on parvint ainsi à la grande croix qui se 
dresse près de l'église. 

Là, le petit homme déposant le sac, dit à 
la femme d'aller chez elle et de ne l'ouvrir 
qu'après avoir fermé porte et fenêtres. — 
Ainsi fut fait; et voilà, 6 grande surprise, le 
sac était rempli d'or! Cette pauvre femme 
put alors acheter de la nourriture en suffi 
sance, pour elle et pour les siens. 

Or, une voisine remarqua l'aisance inac- 
coutumée qui régnait dans cette maison; fort 
jalouse, elle s'informa adroitement, et elle 
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sut ce qui s'était passé dans la forêt. Elle 
résolut d'y aller à son tour et prenant un sac, 
elle se mit en marche. Arrivée à la forêt, et le 
sac rempli, voici de nouveau un orage qui 
éclate et le même petit homme sortant du 
bois pour prononcer les mêmes paroles : 

4 Ah! pauvre femme, quel diable de 
temps ! » 

Et celle-ci répondit : 

4 Vous avez bien raison, pour un diable 
de temps, c'est un diable de temps et je m'en 
irai bientôt de ces vilaines montagnes. » 

La même scène se répéta alors; l'homme se 
charge du sac jusqu'à l'entrée du village et 
ordonne de ne l'ouvrir qu'après avoir fermé 
porte et fenêtres. Ainsi fut fait. 

La pauvre femme, dans sa joie, croyant 
tenir la fortune, se hâte! et voilà, lorsque 
d'une main tremblante elle ouvre le sac... 
il était rempli de bêtes affreuses qui la dévo- 
rèrent. 


+ 
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Pour comprendre cette légende et le but que 
s'est proposé son auteur, il faut connaître les cou- 
tumes des Anniviards : 

Peuple nomade par excellence, continuellement 
en route, soit pour soigner le bétail sur Les alpes les 
plus élevées, où récolter le foin jusqu'à la limite 
même des rochers et des glaciers, soit dans la plaine 
de Sierre pour cultiver ses champs et ses vignes; le 
brave montagnard doit done faire fréquemment la 
route du village jusqu'aux mayens, ou du village à la 
plaine et cela par Les temps Les plus affreux, les tour- 
mentes de neige, les froïds de 20° et au-dessous. 

. On comprend aisément que beaucoup, dans des 
es, aient la tentation de des 
cendre dans es villes, où a vie leur paraît plus facile. 

Garder garçons et filles à la montagne, tel est le 
but de cette légende: et lorsque le vent fait rage, 
que la neige vous cingle le visage, que tout chemin 
disparu, cete simple pensée : «fit beau temps, 
je suis content, le Bon Dieu sait mieux que moi le 
so TO PR à 
l'enfant de la montagne, lui éviter le désespoir, faire 
régner le contentement et la paix dans son cœur et 
chasser pour toujours la tentation de la grande ville. 

C'est là un acte de foi remarquable, digne d'être 


LA RAGASSE 


Le Diable, comme chacun sait, est un être 
désespérément malin et qui a le don d'ubi- 
quité. Or, tous les dimanches, à l'heure de 
la messe, il se trouve dans toutes les églises 
de la vallée; il a devant lui une peau de bouc 
chamoisée, blanche à l'intérieur; il écrit des- 
sus, soigneusement, les noms des personnes 
distraites ou qui s'endorment, afin de pou- 
voir les brûler quelque peu après leur mort. 

Un jour, il avait tellement écrit de noms, 
qu'il n'avait plus de place; il eut alors l'idée 
vraiment diabolique d'étendre la peau; pour 
cela, il saisit l'une des extrémités avec ses 
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griffes, l'autre avec ses dents, et tira de tou- 
tes ses forces. Les griffes ayant lâché prise, 
il tomba et se cogna la tête contre l'orgue; 
une jeune fille qui regardait à ce moment 
en l'air, en voyant la culbute d'un être si 
bizarre, partit d'un grand éclat de rire. — 
Rire à l'église, c'était un grand péché, et la 
punition ne se fit pas attendre : le Bon Dieu 
changea la jeune fille en une bête affreuse, 
nommée « la Ragasse ». Cette bête parcourt 
continuellement les forêts et les montagnes 
de la vallée, et chacun veut l'avoir vue au 
moins une fois! 

La punition de cette pauvre fille n'est tou 
tefois pas éternelle, car si un jeune homme, 
ne se laissant pas rebuter par son aspect re- 
poussant, consent à l'embrasser trois fois, 
elle reprendra sa forme primitive, celle d'une 
belle jeune fille. 


+ 


Les montagnards du Val d'Anniviers, comme 
nous l'avons déjà vu, ont une vie extrêmement 
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pénible; les six jours de la semaine, occupés sur 
l'alpe à soigner le bétail, faire les foins sur des 
pentes dangereuses, ou abattre des arbres dans 
des endroits presque inaccessibles; obligés, les 
routes n'existant pas, de porter le foin sur leurs 
têtes et de traîner le bois, à force de bras, jusqu'au 

il est compréhensible que, le dimanche venu, 
ils it épuisés et enclins au sommeil, même à 
l'église. 

Cette tentation est en effet si grande qu'il est 
certaine paroise où le euré défend à ses Rdbles de 
s'asseoir pendant l'heure de la messe; ils n'osent 
être que debout ou à genoux; ces positions, mal 
commodes pour dormir, tiennent en éveil l'atten 
tion de l'auditeur, 

L'auteur de cette légende est probablement un 
ecclésiastique ou un ami de l'Eglise; il a choisi une 
histoire très simple, la punition du coupable, et des 
images très frappantes, le diable et la bête, pour 
inviter le peuple à ne pas dormir au prêche. 


KS 


LES AMES EN PEINE 


Un jeune pâtre gardait son troupeau de 
chèvres sur l'alpe de la Garboula, au-dessus 
de Saint-Luc. Un matin il aperçut des peti. 
tes vapeurs blanches, ayant forme humaine, 
marchant en procession tout autour de l'alpe; 
il y en avait des milliers. 

4 Qui êtes-vous?» demanda-t-il tout ef- 
frayé. 

Il entendit alors une voix plaintive, entre- 
mélée de soupirs et de sanglots, disant : 

Nous sommes des âmes en peine, con- 
damnées à errer dans ces lieux sauvages, 
pour avoir commis de petites fautes que nous 
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ne regardions pas comme des péchés pen- 
dant notre viel 

— Et pour ces petites fautes, êtes-vous pu- 
nies pour longtemps? demandale jeune enfant. 

— Oh! oui, répondit la même voix. 

— Pouvez-vous encore être sauvées ? 

— Oui! 

— Que faut-il pour cela? 

— Nous serons pardonnées et ent: 
dans l'éternel repos, avec toutes les 
célestes, le jour où un écureuil aura apporté 
jusqu'ici une graine d'arolle; de cette graine 
devra sortir un arbre; quand cet arbre sera 
grand, il faudra qu'un bûcheron vienne et 
l'abatte; cet arbre ne devra pas être brûlé 
mais remis à un menuisier; le premier tra- 
vail pour lequel il servira devra être la con- 
fection d'un berceau; il faudra que le pre- 
mier enfant qui sera couché dans ce berceau 
soit un garçon et devienne un prêtre; le jour 
où ce prêtre dira sa première messe et élèvera 
le Saint-Sacrement, nous serons pardonnées 
et sauvées. » 
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Après ces paroles, elles disparurent comme 
une légère vapeur en une belle matinée, sous 
les premiers rayons du soleil. 


+ 


Il existe d'autres versions de cette légende rap- 
portant que le jeune pâtre aurait encore demandé 
aux imes en peine quelles fautes elles ont com- 
mises; et dans l'énumération de ces dernières, 
voici ce que j'ai entendu : Quelques âmes avouent 
être pus pou avis deb des Eros d'autres 
pour avoir laissé brouter leurs chèvres dans le 
champ du voisin ou détourné en leur faveur l'eau 
d'un ébisses à un moment où elles n'en avaient 
pas le droit; les plus nombreuses sont celles qui ont 
eu des querelles entre voisins ou des difficultés entre 
parents au moment d'un partage; sont punies aussi 
les âmes des ivrognes, des mauvais mars, des mau- 
vais pères. 

Toutes ces longues périodes accumulées, ajoutées 
pour allonger la peine des âmes, 
voilà l'idée originale qui frappera les esprits, qui 
éveillera en eux la notion d'éternité et d'infini : un 
siècle, pour ces montagnards, aurait été une abstrac- 
tion mais tous saisiront vite que la première période + 
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«il faut qu'un écureuil apporte jusqu'ici une graine 
d'arolle et qu'il en sorte un grand arbre, » sera déjà, 
à elle seule, très longue; car l'alpe de la Garboula 
est située au-dessus de la région des forêts, et peut- 
être qu'une seule graine, sur cent, aura chance de 
donner naissance à un arbre; puis à cette altitude 
de 2000 mètres, les arbres croissent très lentement, 
il faudra un bon pour faire un arbre moyen. 
Ils comprendront aussi que les autres temps seront 
très longs, jusqu'à ce que soient accomplies toutes 
les conditions qu'exige le pardon; aussi la perspec- 
tive d'une punition à si longue échéance fera réflé- 
chir et prendre garde aux petites fautes. 

Cette légende des âmes en peine est très répandue 
dans toutes les montagnes du Valais; M. Jeger- 
Ichner, qui a spécialement étudié les légendes du 
Lätschental, en cite une semblable; il est intéressant 
de la comparer avec celle du Val d'Anniviers, car 
il en ressort que la même idée revêt deux formes 
différentes, selon la nature du sol où elle prend nais- 
sance: la même pensée ne germe pas de même façon 
sur l'alpe ou sur le glacier. Voici la légende du 
Lôtschental : 


Un chasseur de chamoïs traversait un jour 
le « Lang Gletschers, soit cet immense gla- 
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cier qui termine la vallée du Lütschental et 
qui touche aux grands glaciers du massif de 
la Jungfrau. 

À un moment donné, il entendit un chant 
joyeux; tout près, il lui sembla percevoir une 
autre voix, plaintive celle-là, et entremêlée 
de soupirs et de sanglots. 

abord effrayé, car il ne voyait personne, 
il se rappela heureusement qu'il était un 
enfant né un dimanche et qu'il est donné à 
ces enfants, à certains moments, de pouvoir 
distinguer les esprits; il savait aussi que les 
pauvres âmes doivent expier leurs péchés 
dans le glacier. 11 chercha alors à se rappro- 
cher de ces voix, et subitement, en contour- 
nant un bloc de glace, il aperçut le jeune 
homme qui chantait, mais chose extraordi- 
naire, il était enfermé dans la glace jusqu'au 
cou; on ne pouvait voir que sa tête; à côté 
de lui, pleurait et sanglotait un autre homme 
dont les pieds seuls étaient retenus prison- 
niers dans la glace. 

Lorsque le jeune homme eut terminé son 
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chant, le chasseur lui demanda pourquoi il 
chantait et pourquoi l'autre pleurait. 

«Nous devons expier nos péchés dans le 
glacier, lui répondit le chanteur; cette âme 
pleure parce que sa punition vient seulement 
de commencer, et moi je chante parce que 
ma délivrance est proche; la graine d'arolle 
qui m'est destinée vient de germer; il en 
sortira un arbre dont on fera un berceau; 
dans ce berceau on mettra un jeune enfant 
qui deviendra un prêtre et c'est ce prêtre 
qui priera pour ma délivrance et qui me 
sortira de ma prison de glace. » 

Le chasseur, fort effrayé, fit le signe de la 
croix et se hâta de sortir du glacier; parvenu 
à la forêt qui le borde à sa partie inférieure, 
ilse retourna, mais, chose affreuse 1 cet im- 
mense glacier était complètement recouvert 
d'âmes en peine, toutes les têtes se touchaient ; 
il ne put comprendre comment il avait mar- 
ché sur la glace, sans avoir blessé sous ses 
pieds toutes ces pauvres têtes prisonnières. 

Comme il traversait la forêt pour gagner 
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sa demeure, il entendit de nouveau près de 
lui une voix plaintive; ayant fait encore quel- 
ques pas, il se trouva en présence d'une jeune 
fille remarquablement belle; elle était vêtue 
d'habits de soie et portait des bijoux et des 
bagues magnifiques, perles et diamants qui 
étincelaient; mais, chose extraordinaire, mal- 
gré cette toilette merveilleuse, elle ne por- 
tait pas de chapeau et avait les pieds nus, 
tout sanglants et endoloris par une longue 
marche. 

Après l'avoir saluée, il lui demanda si elle 
ne s'était peut-être pas égarée et s'il pouvait 
lui rendre service en lui montrant le bon 
chemin. Les yeux pleins de larmes et d'une 
voix faible, elle répoi 

«Je ne me suis point égaré; je suis bien 
sur le bon chemin; j'arrive de Paris, où mon 
corps est encore chaud dans mon lit, veillé 
par mon père et ma mère tout en pleurs; 
j'étais l'enfant unique de riches parents; dans 
leur amour ils m'ont gâtée et donné tout ce 
que je pouvais désirer! Malgré cela, je les 


au luxe, à la toilette! J'aurai bientôt atteint 
le glacier, où je dois subir ma punition. » 

Le chasseur, tout émotionné, voulut lui 
parler encore, maïs elle avait déjà disparu! 11 
rentra chez lui tout triste, en pensant com- 
bien cette pauvre jeune fille aurait à souffrir 
dans le glacier. 

Un ardent désir de la revoir s'empara peu 
à peu de son cœur; chaque jour il revint au 
bord du glacier, hélas! plus jamais il ne lui 
fut donné de pouvoir distinguer les esprits! 
Il mourut de chagrin peu après! 


+ 


La nécessité d'expier sur cette terre les fautes 
commises et la ferme croyance à un lieu de purifi- 
cation pour les pauvres âmes, tels sont les principes 
que l'auteur de cette légende à voulu illustrer. 

D'après la tradition, les âmes des défunts font 
pénitence sur les alpages et dans les glaciers; ces 
lieux déserts ne sont que des royaumes funèbres, 
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peuplés d'êtres torturés par le remords ct trem- 
blants de froid et d'épouvante. 

Les alpages se peuplent souvent de formes indé- 
css et dans les vieux chalets l'on entend parfois 
d'étranges rumeurs, des craquements sinistres, ou 
bien un frémissement subtil qui fait passer le fris- 
son dans les 08; au contact de ce souffle glacé, les 
pâtres, saisis de peur, se signent par trois fois. 

On entend aussi les soupirs des pauvres âmes 
monter des profondeurs de leur prison de cristal, 
En longues files, à la suite les unes des autres, elles 
sortent des erevasses et de toutes les fissures des 
glaciers, 

M. le curé Tocheinen, dans les Wallier Sagen, 
raconte comme sui la légende de la ville Schmidja + 


La vieille Schmidja était une bonne et 
pieuse veuve qui habitait une petite maison 
‘en bois, noircie par le temps, non loin du gla- 
cier d'Aletsch. Elle était l'amie des pauvres 
âmes infortunées et priait constamment pour 
leur délivrance; attirées par la lumière de sa 
lampe, chaque soir, elles se pressaient affo- 
lées et transies autour de son chalet; Schmidja 
en reconnaissait la présence sous ses fenêtres 
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à un bruissement mystérieux et plaintif; au 
moment de se coucher elle entr'ouvrait la 
porte de son chalet, pour qu'elles puissent 
entrer et se chauffer à son feu pendant la 
nuit. 

Quand Schmidja, qui était parvenue à un 
grand âge, vint à mourir, les deux femmes 
qui l'avaient soignée virent tout à coup une 
vive lueur illuminer la maison; et courant à 
la fenêtre, elles aperçurent comme une longue 
file de cierges qui cheminaient du côté du 
glacier, et s'éteignaient un à un aussitôt qu'ils 
y arrivaient. «Ce sont les pauvres âmes, 
dirent-elles, qui accompagnent l'âme de leur 
amie, et lui rendent le feu qu'elle leur a prêté 
pendant sa vie. » 


+ 


I est de fait que la croyance à ces lugubres 
cortèges des âmes en peine est loin d'être éteinte. 
Plusieurs vous diront avoir sinon vu, du moins 
reconnu, à un bruissement sourd, ainsi qu'au mur- 
mure des psalmodies, le passage sous leurs fenêtres 
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de ces processions nocturnes. En pareil cas, la eu- 
riosité qui pousserait quelques-uns à s'approcher 
des vitres pour regarder au dehors, est ordinaire- 
ment réprimée par la crainte d'être «le dernier de 
la processions — la tradition voulant que ce témoin 
ocuhire de la procession meure prochainement. 


+ 


Dans les montagnes d'Anniviers, quelque- 
fois aussi le soir, on entend ces pauvres âmes 
venir en foule s'abattre contre les fenêtres, 
et s'accrocher avec des efforts désespérés aux 
vitres qu'elles voient éclairées. Ce sont celles 
qui ont de pesants remords. Il faut alors bien 
se garder de prier pour elles, autrement on 
ne s'en débarrasserait plus, mais au contraire 
leur crier d'un ton rude : « Allez-vous-en à 
l'Illgraben!...» ce ravin désolé et sauvage 
ayant toujours été réputé comme un lieu 
d'expiation pour les âmes tourmentées. C'est 
à l'Illgraben que les magistrats et les hommes 
d'église doivent faire pénitence; on y a vu 
plusieurs messieurs en habit noir à cali- 
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fourchon sur une avalanche de limon rouge. 
On raconte en outre que beaucoup de 
choses terribles sont arrivées il n'y a pas si 
longtemps dans ce lugubre ravin. 
(Wealliser Sagen.) 
+ 


Oui! Nombreuses sont les âmes qui errent 
isolées en divers lieux. 

Si vous descendez la vallée après minuit, 
lorsque vous arrivez au bord du Rhône, vers 
Chippis, votre étonnement devient extrême 
en apercevant quelques femmes occupées à 
un travail extraordinaire sur les rives du 
fleuve. 

Ayant étendu une corde à terre, elles en- 
tassent péniblement du sable dessus, poi- 
gnée par poignée. 

Puis, lorsque le tas est assez haut, elles 
s'efforcent de le lier, comme on lie une gerbe 
de blé. 

Naturellement, le tout s'effondre, et le 
même travail recommence, jusqu'au mo- 


DU VAL D'ANNIVIERS a 


ment où retentit le premier son de la cloche 
qui annonce l'angelus. 

Ce sont les malheureuses femmes qui, 
ayant quitté la vallée pour aller en service 
dans les grandes villes, en sont revenues ha- 
billées avec des robes de dames, méprisant 
ainsi le costume porté par les ancêtres. 

O misère des misères! la punition durera 
jusqu'au moment où elles auront réussi à 
lier une gerbe de sable. 


+ 


Et quelle est cette femme qui remonte 
péniblement depuis le bord du fleuve, avec 
un lourd berceau sur la tête? 

Le mignon petit enfant qu'il devrait con- 
tenir est remplacé par un tas de sable. 

C'est là une malheureuse mère qui n'a pas 
désiré avoir une nombreuse famille. 

Elle est condamnée pour l'éternité à des- 
cendre chaque nuit la vallée, jusqu'au bord 
du Rhône, pour remplir le berceau de sable 
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et à remonter ensuite péniblement jusqu'à 
sa demeure. 

Si vous rencontrez cette pauvre âme tour- 
mentée et lui demandez si le petit berceau 
est lourd, elle vous répond : 

«Aussi lourd qu'une montagne. » 

Et cela doit durer : «/n saecula saeculo- 
rumls 


+ 


Et quels sont ces hommes qui, couchés à 
terre, au bord du fleuve, se penchent avec 
avidité vers l'eau? 

Ce sont les pauvres âmes des ivrognes! 

Îls sont tourmentés par une soif extrême, 
mais ne peuvent l'étancher, car une force 
surnaturelle arrête leurs lèvres brûlantes, au 
moment où elles allaient atteindre le breu- 
vage tant désiré. 

Leurs yeux leur sortent de la tête; ils 
poussent des cris inarticulés; ils redoublent 
d'efforts! 
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Peine inutile! 
L'eau qu'ils ont méprisée pendant leur 
vie, leur est refusée après leur mort. 


+ 


La morale de ces trois petites légendes est fort 
instructive. 

L'auteur, en effet, s'est efforcé tout d'abord de 
faire respecter le costume national. 

Si nos jeunes filles valaisannes savaient combien 
elles sont gracieuses dans les robes ct les coiffes 
portées par leurs mères et leurs grand'mères, elles 
Y resteraient fidèles et mépriseraient pour toujours 
la mode des villes! 

Quel tableau saisissant a su trouver l'auteur de 
cette légende, en dépeignant ces malheureuses fem 
mes liant des gerbes de sable. 

Et quelle image frappante que celle de cette mère. 
portant un berceau plein de sable. 

Peut-on montrer aux jeunes mères une punition 
plus grande, pour les amener à désirer à avoir un 
grand nombre d'enfants ? 

Il y a déjà trois mille ans que le grand Roi Salo- 
mon écrivait : 


3 
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«Voici les enfants sont um héritage de l'Eternel; 
le fruit du mariage est une récompense. 

«elles sont les flèches dans la main d'un homme 
puissant! 

«Heureux l'homme qui en a rempli son carquois 
il ne rougira point de honte quand il parlera avec 
les ennemis à la porte.» 

Et les pauvres âmes des ivrogn 
écouté le même Roi lorsqu'il disait 

«Le vin est moqueur, celui qui l'aime ne s'en- 
richira point: ne le regarde pas lorsqu'il coule aisé- 
ment, car il mord par derrière comme un serpent 
et pique comme un basilic», elles n'auraient pas 
besoin d'errer sur les bords du Rhône pendant les 
longues nuits 1 


i elles avaient 


IV 


LA PIERRE DES SAUVAGES 
A SAINT-LUC 


Un jour, il y a bien des années, trois pau- 
vres vieilles femmes, courbées par l'âge et 
les infirmités, s'appuyant sur de longs bâtons, 
arrivèrent à Saint-Luc. 

Elles paraissaient avoir fait une longue 
route et être bien fatiguées; elles allèrent de 
maison en maison pour demander l'hospita- 
lité, mais, hélas! elles furent partout repous- 
sées. 
Or, c'étaient trois fées! Prises d'une sainte 
colère contre le manque de charité des gens 
de Saint-Luc, elles allèrent dans la montagne 
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et en ramenèrent trois énormes pierres, des- 
tinées à écraser, l'une, le haut du village, 
l'autre le bas, et la troisième, le centre. 

Voyant le malheur qui allait leur arriver, 
les habitants de Saint-Luc furent saisis de 
remords et allèrent demander protection au 
curé, vénérable ecclésiastique qui, depuis de 
longues années, vivait au milieu d'eux comme 
un saint homme. 

Le curé organisa tout de suite une proces- 
sion et, toutes bannières déployées, on se 
rendit vers les trois fées, espérant que le 
repentir des personnes qui leur avaient refusé 
l'hospitalité calmerait leur courroux. 

Les trois fées se concertèrent quelques in: 
tants et voici l'une d'elles s'avança et dit : 
«S'il se trouve parmi vous un seul homme 
juste, au cœur pur, qu'il avance et alors nous 
nous retirerons sans faire de mal à votre 
village. » 

Tous baissaient la tête et personne n'osait 
s'avancer; après quelques instants de confu- 
sion tous les regards se dirigèrent vers le curé, 
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homme modeste; le saint homme, comme 
s'il avait été porté par tous ses paroissiens, 
fit quelques pas en avant; l’une des fées vint 
à sa rencontre et lui dit : 
u prétends être un saint homme, mais 
moi je te reproche d'avoir passé un jour près 
d'une vigne, d'en avoir pris une grappe que 
tu mangeas, 

— Oui, c'est vrai, répondit le curé; j 
nais de voir un malade, la route avait été 
longue, j'avais soif et je pris un raisin; mais 
je mis tout de suite un «batz» (ancienne 
monnaie suisse) sur l'échalas, comme paye- 
ment, le propriétaire de la vigne l'aura sûre- 
ment trouvé.» 

Alors, la fée, satisfaite de cette réponse et 
ne trouvant rien d'autre à reprocher au véné- 
table homme, se retira dans la sombre et 
grande forêt. 

La seconde fée s'avança et dit à son tour : 

«Tu prétends être un saint homme, mais, 
écoute ce que j'ai à te reprocher : tu passas 
une fois le long d'un champ de blé et ayant 


je reve- 
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pris quelques épis, tu les froissas entre tes 
mains et mangeas les grains. 

— Oui, c'est vrai, répondit le curé, je reve- 
nais d'administrer un mourant, la route avait 
été longue, j'avais faim et je mangeai quel 
ques grains de blé; mais à peine arrivé au 
village, j'achetai un pain et l'ayant coupé en 
deux, j'en donnai la moitié au propriétaire 
du champ et l'autre moitié à un pauvre. » 

A ces mots, la seconde fée disparut dans 
les airs comme une légère vapeur. 

La troisième fée s'avança à son tour et 
dit : 

«Tu es bien un saint homme, tu es un 
juste, tu as le cœur pur, tu as sauvé ton vil- 
lagels 

Après avoir prononcé ces paroles, la terre 
s'entr'ouvrit sous ses pas et ulle disparut à 
tous les regards émerveillés, dans une auréole 
de lumière dorée. 

En de reconnaissance, les habitants 
de Saint-Luc ont élevé une grande croix sur 
la plus grosse de ces trois pierres; on peut la 
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voir encore aujourd'hui et toutes les années 
à une date déterminée, la population entière 
se rend en procession à cet endroit, remercier 
Dieu pour cette merveilleuse délivrance, 


+ 


La pierre des Sauvages de Saint-Luc est un 
énorme bloc de rocher qui, dans des temps très 
anciens, s'est détaché des sommets de la Bella 
Tola, et s'est planté dans le sol à environ 100 mètres 
au-dessus du village. 

Par la force du choc, au moment de l'arrêt, il s'est 
brisé et présente deux larges fissures qui donnent 
l'illusion de trois pierres; mais en réalité le tout 
n'appartient bien qu'à une seule et même pierre. 

Elle a ceci de remarquable qu'à sa surface aupé- 
rieure, elle est creusée d'environ trois cents petites 
exeavations, nommées cupules, et faites par la main 
de l'homme, dans les temps préhistoriques. 

C'est donc un monument druidique, de l'époque 
celtique: les archéologues qui l'ont étudiée estiment 
que les prêtres, les Druides, faisaient des sacrifices 
humains sur cette pierre et versaient dans chaque 
cupule une goutte de sang; il y avait probablement 
autant de cupules que d'habitants à Saint-Luc, à 
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cette époque, et, par ceite goutte de sang, le prêtre 
rendait les dieux favorables à chaque individu. 

Cette pierre se trouve sur un endroit élevé et 
dominant la vallée; peut-être avons-nous là une 
première ébauche de la cathédrale chrétienne, pla- 
cée là pour qu'on la voie de loin et de partout, obli- 
geant ainsi l'homme à diriger ses regards vers le 
Ciel, à remplacer pour un instant les préoccupations 
terrestres par une pensée d'idéal. 

L'auteur de la légende de la 4 Pierre des Sauvages + 
st un homme supérieur qui a su condenser en quel. 
ques mots les trois plus grands principes de la 
morale chrétienne. 

En première ligne, la charité, le devoir d'exercer 
l'hospitalité et d'être bon envers les pauvres; un 
grand nombre de moralistes ont écrit des volumes 
entiers sur ce thème, il ÿ a même des romans basés 
sur la charité, et saint Paul revient à chaque instant 
sur cette question; chacun connaît l'admirable cha- 
pitre xitt de la première épitre aux Corinthiens 
qui commence en ces termes : 

4 Quand même je parlerais toutes les langues des 
hommes et même des anges, si je n'ai point la cha 
rité, je ne suis que comme l'airain qui résonne, où 
comme une cymbale qui retentit.» 

À Saint-Luc par contre, dans les anciens temps, 
pas tant d'explications : « Tu seras charitable, sinon 
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on te roule une pierre sur la tête!» et la menace est 
là, visible, incarnée dans l'énorme pierre qu'on voit 
dès qu'on lève les yeux — nouvelle épée de Damo- 
dl. 


Après La charité, cette légende nous enseigne la 
droiture de la conscience, si magnifiquement réalisée 
chez le brave eur : payer un batz pour une grappe 
de raisin et donner un pain pour quelques grains 
de blé, c'est exécuter serupuleusement cette parole 
de l'Evangile : « Celui qui sera fidèle dans les petites 
choses, le sera aussi dans les gra 

Enfin, l'auteur de la légende nous montre qu'un 
seul homme juste à sauvé son village de la destruc- 
tion et de la ruine, Il connaissait évidemment l'his- 
toire sainte qui relate la destruction des villes de 
Sodome et de Gomorrhe, parce qu'il ne s'y était 
pat même trouvé un seul homme juste. 

Le bon curé de la légende, l'homme au cœur pur, 
c'es l'homme nouvellement né dont parle Jésus à 
Nicodème: l'auteur a su, en quelques lignes, le ren- 
dre si sympathique, que chacun voudrait marcher 
sur ses traces et posséder ce cœur pur dont l'in- 
uence bénie se répand sur tout un village et peut 
le sauver de la ruine. 

Et tout cela est dit si gentiment, avec tellement 
de tact, que les cœurs mêmes les plus opposés aux 
choses religieuses n'en seront point efarouchés; ce 
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sont là petites graines qui peut-être un jour donne- 
ront de beaux fruits. 


+ 


Si nous comperons maintenant cette légende du 
Val d'Anniviers, avec une légende analogue de la 
vallée qui va de Loëche à la Gemmi, nous serons 
tuès étonnés en retrouvant des thèmes. identiques 
dans deux vallées qui n'avaient autrefois aucune 
communication entre elles. 

M. Jegerlchner raconte qu'à Erschmatt, on re- 
marque, au-dessus du village, une énorme pierre 
qui porte le nom de «Rocher du Dible». En 
voici la légende : 


C'est le dinble qui a amené lui-même 
cette pierre à cette place, pour détruire le 
village; il allait la faire rouler, ses pieds 
fourchus la poussaient déjà, lorsqu'il enten- 
dit un « Haltel» énergique. C'était l'ange 
gardien de Erschmatt qui venait s'interposer 
et qui lui demanda : 

4 Que fais-tu là? 
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— Je veux réduire le village en poussière, 
répondit le diable; les habitants sont si mé- 
chants qu'ils sont tous à moi, et j'ai le droit 
d'en faire ce que je veux! 

— C'est ce que nous allons voir, répliqua 
l'ange gardien. 

— Eh bien! dit le diable, si tu peux me 
montrer dans tout le village, une seule âme 
capable de faire une bonne action, je consens 
à laisser le rocher là où il est; mais tu peux 
chercher dans toutes les maisons, tu ne trou- 
veras partout que méchanceté et ruse! 

— Viens avec moi, » dit l'ange. 

La nuit était sombre, l'ange, marchant 
devant, conduisit le diable jusqu'à la der- 
nière maison du village; là, il lui dit : 

«Regarde par cette petite fenêtre, où brille 
une lumière; dis-moi ce que tu vois? 

— Je ne vois rien, répondit le diable. 

— Ne vois-tu pas cette pauvre mère, à ge- 
noux, auprès du lit de son petit enfant ma- 
lade? Voilà trois jours et trois nuits qu'elle 
prie! Dieu a entendu ses prières, demain 
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l'enfant sera sauvél Regarde encore une 
fois! » 

Mais le diable avait déjà disparu et le 
rocher est resté où il était et où il est encore 
aujourd'hui. 

* 


Comparons maintenant ces deux légendes du Val 
d'Anniviers et de la Gemmi, avec une légende ana- 
logue du Val Gredetsch, cette petite vallée qui part 
de Mund, près de Brigue, et se dirige directement 
vers le nord. 

M. le curé Tschneinen raconte : 


Un peu au-dessus du village de Mund, se 
trouve un grand rocher noir, surmonté d'une 
croix. 

Les habitants de Mund voulaient cons- 
truire une église, ce qui mit le diable en 
grande furie; il alla donc chercher ce gros 
rocher dans l'intention de détruire le village 
et d'empêcher ainsi les habitants de cons- 
truire leur église. Ses forces l'ayant trahi 
dans ce criminel dessein, il ne put le trans- 
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porter au delà de l'endroit où on le voit au- 
jourd'hui. 

Pour lui êter l'envie d'y revenir une se- 
conde fois, les gens de Mund ont eu la pré- 
caution d'y planter la croix que l'on voit 
actuellement; ce qui le mit pour toujours en 
fuite. : 


L'analogie entre ces légendes de trois vallées diffé- 
rentes, sans communication entre elles, st frappante. 

Le même phénomène, le rocher dominant le vil. 
lage, éveille dans l'âme populaire les mêmes sen- 
timents: mais cette âme, si poétique, ai éprise de 
merveilleux, sait trouver mille formes diverses pour 
exprimer ce qu'elle ressent: grâce à ces jolies légen- 
des, vraies petites eurs laissées par elle si géné 
reusement sur notre route, le rocher, là-haut, 
menaçant le village, est maintenant un être vivant, 
toujours posté là pour nous dire :  Souviens-toi de 
la puissance d'un homme, parce qu'il est juste, de 
la puissance d'une femme, parce qu'elle prie, de la 
puissance de la Croix, qui met le démon en fuite.» 
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porter au delà de l'endroit où on le voit au- 
jourd'hui. 

Pour lui ôter l'envie d'y revenir une se- 
conde fois, les gens de Mund ont eu la pré- 
caution d'y planter la croix que l'on voit 
actuellement; ce qui le mit pour toujours en 
fuite. ; 


L'analogie entre ces légendes de trois vallées diffé- 
rentes, sans communication entre elles, est frappante, 

Le même phénomène, le rocher dominant le vil- 
lage, éveille dans l'âme populaire les mêmes sen- 
timents; mais cette âme, si poétique, si éprise de 
merveilleux, sait trouver mille formes diverses pour 
exprimer ce qu'elle ressent ; grâce à ces jolies légen- 
des, vraies petites fleurs laissées par elle si géné- 
reusement sur notre route, le rocher, là-haut, 
menaçant le village, est maintenant un être vivant, 
toujours posté là pour nous dire : « Souviens-toi de 
la puissance d'un homme, parce qu'il est juste, de 
la puissance d'une femme, parce qu'elle prie, de la 
puissance de la Croix, qui met le démon en fuite, » 


IE TP 


4 
LES PATURAGES DE L'ILLHORN 


L'Ilhorn est une belle montagne, dont le 
versant nord appartenait aux gens de Loèche, 
ainsi que le versant sud, jusque près de Chan- 
dolin. 

Les troupeaux de Loëèche montaient de- 
puis la Souste et paissaient tout l'été dans les 
superbes et gras pâturages qui dominent 
encore aujourd'hui le village de Chandolin. 

Or, un jour, il y eut un éboulement consi- 
dérable; toute la partie nord de l'Illhorn se 
détacha et comme c'était un sol friable, d'ori- 
gine volcanique, les terres furent entraînées 
par les eaux et l'Illgraben, dans la vallée du 
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Rhône, formant cet énorme cône de déjec- 
tions qui s'appelle forêt de Finges. 

Le chemin qui allait depuis la Souste jus- 
qu'aux pâturages, fut naturellement détruit; 
il fut impossible d'en construire un autre, 
tant ce précipice de l'Illhom est grand et 
infranchissable. Or les gens de Chandolin, 
voyant que ceux de Loëche ne pouvaient plus 
amener leurs troupeaux, s'emparèrent de ces 
pâturages et y firent paître les leurs, sans 
s'inquiéter des réclamations des légitimes 
propriétaires et sans vouloir les indemniser. 

Une nuit, comme les troupeaux de Chan- 
dolin dormaient paisiblement sur le pâturage, 
voici que subitement se déchaîna la Syna- 
gouga. 

La Synagouga, c'est le concert des loups 
et des esprits infernaux; c'est le sabbat, le 
bal des fées du moyen âge, où les vicilles 
femmes se rendaient à travers les airs, à che- 
val sur des manches de balais; il s'y rencontre 
aussi des chevaux sans tête, avec des pieds 
d'airain, qui, dans un galop effréné sur les 
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rochers, font un bruit épouvantable; le Ziri- 
zui, grand oiseau nocturne, y jette ses notes 
les plus lugubres; tous les Kobolds (esprits 
de la montagne), tous les Follatons (servants 
du foyer), sont aussi présents. La Synagouga 
dure toute la nuit; c'est seulement la première 
cloche de l'angelus, au matin, qui met en 
fuite loups et démons et fait cesser le bruit 
infernal. 

Or donc, la Synagouga commençal Les 
troupeaux de Chandolin, effrayés, s'enfuirent 
éperdus jusque dans la vallée; on retrouva 
des vaches dans le Val Moiry et même sur 
la montagne de Sorebois. 

Alors, les gens de Chandolin comprirent 
qu'ils avaient fait tort à ceux de Loëche et 
qu'ils en subissaient la juste punition; ils 
payèrent l'indemnité demandée, et depuis 
lors les troupeaux de Chandolin paissent en 
paix et plus jamais ne retentit la Synagouga. 


+ 
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L'auteur de cette légende a voulu sans doute 
montrer qu'il n'est pas permis de s'emparer du 
bien d'autrui, même quand le propriétaire n'en 
peut pas jouir 

Dans le même ordre d'idées, citons encore la 
légende de la Navizence. 

Les eaux de ce torrent, qui traverse tout le Val 
d'Annivies, ne sont pas transparentes, mas d'un 

ait remarquable qui provient de ce 

que la Navizence traverse des bancs de quartz dont 
les débris blancs et micacés colarent ses eaux. 

L'âme populaire s'est emparée de ce fait, qu'elle 
ne pouvait pas comprendre, et a créé la joli légende 
suivante + 


L'alpe de Lona, au-dessus de Grimentz, 
était autrefois un beau et riche pâturage; la 
place de « Maître-fruitiers sur cette alpe 
était très enviée. 

Un pâtre réussit à corrompre quelques 
propriétaires du Val d'Anniviers, et fut 
nommé à ce poste tant désiré. 

Lorsque vint le partage du « fruit » (beurre 
et fromage), pour récompenser ceux qui 
l'avaient favorisé lors de son élection, il leur 
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fit une part plus forte, au détriment des 
autres propriétaires. 

Ses fraudes continuèrent jusqu'à sa mort. 
Un jour, un chasseur de chamois rencontra 
sur la pointe de Lona un pâtre qui portait 
un costume très ancien; il le salua affectueu- 
sement. 

Le pâtre répondit à ce salut, par ces mots : 
4 Dieu est juste!» 

Le chasseur comprit qu'il avait affaire à 
un revenant, car c'est là la réponse ordinaire 
des morts au salut qu'on leur adresse. 

Puis le pâtre continua : 

4 C'est parce que je n'ai pas rempli fidèle- 
ment mes fonctions de  Maître-fruitier que 
je suis condamné à fruiter avec l'eau du gla- 
cier, sans trêve ni repos, jusqu'à ce que j" 
rive à faire du fromage; je vous en suppl 
priez pour moi, pour qu'au moins je ne sois 
pas obligé de fruiter en hiver.» 

Le chasseur, tout émotionné, rentra à Gri- 
mentz et pria tous les jours pour la pauvre 
âme en peine. 
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Peu après, l'eau de la Navizence parut 
moins blanche aux habitants du pays: ils 
en conclurent que les prières du chasseur 
avaient été entendues, que les infidélités du 
malheureux pâtre se réparaient et qu'il tra- 


vaillait moins. 


+ 


IL faut reconnaitre le tact de l'auteur de cette 
légende, ear lui étit difficile de faire accepter des 
prineipes religieux à ses contemporains, de leur ré- 
péter à chaque instant le commandement : « Tu ne 
déroberas point » ou de leur rappeler sans cesse la 
puissance de la prière. 

11 cut l'idée ingénieuse de faire parer l'eau cou- 
leur de lait de la Navizence et c'est elle 
chaque montagnard : « Tu ne déroberas poi 
han stat ELA rite date ae ave fi 
a une grande efficace.» 


LA CHARITÉ 
ENSEIGNÉE PAR LES LEGENDES 


Les légendes sur la charité sont légion, et repo- 
sent toutes sur l'idée morale que la malédiction 
atteint, tôt ou tard, ceux qui négligent de l'exercer, 

Ainsi, un torrent a-t-il dévasté un village, un gla- 


un châtiment du ciel, dû au manque de charité 
des habitants, et crée rapidement une légende. 
En voici quelques-unes : 


La ville de Sierre actuelle occupait dans 
les temps passés la place où se trouve main- 
tenant le lac de Géronde. 
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Les premiers habitants étaient réputés 
pour être fort durs et n'exerçant pas la 
charité. 

Or un jour, une vieille femme, c'était une 
fée, arriva dans le village et demanda la cha- 
rité; elle fut partout repoussée; seule une 
veuve, malgré sa pauvreté, la reçut et lui 
donna à manger. 

Alors la fée lui dit : « Cette nuit, quand les 
douze coups sonneront au vieux clocher, tu 
entendras un bruit affreux; n'ouvre pas ta 
fenêtre; ne regarde pas; parce que tu as été 
charitable, il ne t'arrivera aucun mal.» 

Et voilà, selon cette prédiction, à minuit, 
l'on entendit un ouragan épouvantablet La 
pauvre femme, oubliant les recommanda- 
tions de la fée, ouvrit la fenêtre et regarda, 
heureusement d'un seul œil. 

Elle sentit une douleur affreuse à cet œil; 
se rappelant alors ce qui lui avait été dit, elle 
se retira prudemment, sans regarder avec 
l'autre œil, en fermant la fenêtre. 

Le lendemain matin, elle était borgne; 
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avec le seul œil qui lui restait, elle put voir 
que, sauf sa maison, le village entier avait 
disparu sous les eaux, et à sa place il y avait 
un lac, qui prit le nom de la colline qui le 
domine, soit lac de Géronde. 


+ 


Cette légende s'explique facilement ; les géologues 
sont, en effet, d'accord pour reconnaître que les pe- 
tites collines qui font tout l'omement et le charme 
de Sierre, sont dues à l'éboulement de la montagne 
qui dominait Salquenen, 

Le Rhône ainsi a été arrêté pendant un certain 
temps; il a dû trouver un nouveau chemin et a sou- 
vent changé son lit de place; les deux petits lacs 
de Géronde ne sont pas autre chose que ses anciens 
bras. 

Il y aura donc eu, à une époque très reculée, une 
grande inondation, et le Rhône, se traçant une voie 
nouvelle, atteignit le vieux Sierre, le détruisit, à 
l'exception d'une seule maison, et forma le lac de 
Géronde. 


Le souvenir de ce cataclysme se sera transmis de 
génération en génération, sous la forme de la légende 
rapportée ci-dessus. 
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Le glacier du Wildhorn, qui domine Montana, 
et qui se voit depuis n'importe quel point du Val 
d'Anniviers, a aussi sa légende : 

Il y avait autrefois, à l'emplacement occupé 
aujourd'hui par le glacier, un riche pâturage; 
l'herbe était si bonne, si abondante, que l'on 
pouvait traire les vaches trois fois par jour. 
Le propriétaire s'enrichit rapidement, mais 
il devint orgueilleux et dur pour les pauvres. 
Aussi, le glacier avança bientôt peu à peu 
et recouvrit finalement toute la prairie. 

Le propriétaire mourut peu après dans 
une extrême pauvreté. 


+ 


Tout n'est pas fictif dans cette légende, car il 
paraît certain que, dans des temps très anciens, les 
glaciers n'étaient pas si grands qu'actuellement ; il 
faut admettre qu'il y a eu une longue période de 
recul qui a découvert des pâturages nouveaux, puis 
une nouvelle progression des glaciers qui les a dé- 
truits. 

Cette théorie se base sur le fait que dans les temps 
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passés, les grands cols de montagne n'étaient pas si 
difficiles et si dangereux qu'actuellement. 

C'est ainsi que la chronique historique relate que 
les gens de Zermatt se rendaient en pélerinage à 
Sion, dans les premiers siècles de l'âre chrétienne, 
en passant par l'Augstbordpass, le Meidenpass et le 
col de Torrent; le passage par les montagnes étant 
très fncile, i n'y avait donc que peu ou même point 
de glace. 

D'autre part, le patois du Val d'Anniviers a une 
base latine et italienne et c'est ainsi que les habi- 
tanté de Visoye ont facilement compris le langage 
des nombreux ouvriers italiens arrivés dans cette 
localité il y a quelques années, pour la construction 
des usines électriques. IL paraît donc certain que le 
Val d'Anniviers avait plus de relations avec l'Italie 
qu'avec la vallée du Rhône; on observe le même 
fait chez les Evolénards, et il est à remarquer que 
depuis des siècles et des siècles, la place principale 
de la ville d'Aoste s'appelle toujours : «Place d'Evo- 
Time.» 

Enfin, il y a quelques années, au col de Saint- 
Théodule, actuellement très difficile, des guides 
préparant un chemin trouvèrent un certain nombre 
de méchilles romaines et un fer à cheval. 

Tout cela lisse supposer que ce col, à l'époque 
romaine, dit libre de glace. 
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On peut donc admettre que la grande plaine de 
glace, qui s'étend entre les monts Lachaux, Tubang 
et le Rawyl, a été autrefois un riche pâturage, lors 
de la période de recul glaciaire, que le glacier recou- 
vrit complètement plus tard. 

C'est ce dernier épisode qui a donné naissance 
à la petite légende que nous venons d'étudier. 

Les personnes qui s'intéresseraient à ces légendes 
sur ln charité, pourront encore lire dans l'ouvrage 
de Me Trolliet: La destruction du village de 
Toesch, et dans celui de M. Jegerlehner, Die Alp- 
spende im Lätschental et Der Bettltag im Tartmanntal, 
our ne citer que les principales légendes, car elles 
sont nombreuses et toutes fort jolies. 


FR 


VIL 


LEGENDES CONTRE L'AVARICE 


Près de Vissoye, se trouve un rocher fis- 
suré à sa partie supérieure. La nuit de Noël, 
d'après la tradition, cette fissure s'ouvre pro- 
fondément, de telle façon qu'un homme peut 
y descendre et puiser de l'or à volonté. 

Mais le rocher ne reste ouvert qu'un tout 
petit instant, puis se referme très vite, 
Malheur aux imprudents qui s'attardent trop 
à contempler l'or. 

Un homme, qui était très avare, résolut 
de tenter l'aventure. 

Afin de pouvoir prendre le plus d'or pos- 
sible, il revêtit son habit de cérémonie, soit 
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la redingote, telle que la portaient nos grands- 
pères; ce vêtement se teï it par deux 
pans, descendant jusqu'à mi-jambes, avec 
de profondes poches. 

Non sans émotion, l'avare arriva au coup 
de minuit, heure prescrite, auprès du rocher. 
Et voici, avec un grand craquement, la pierre 
s'entr'ouvrit et notre homme, rassemblant 
tout son courage, se tenant avec les mains, 
s'aidant des pieds, descendit jusqu'au fond 
de la fissure. 

O merveille des merveilles! éblouissement, 
ruissellement de l'or, fascination des riches- 
ses! notre vieil avare ne se lassait pas de 
contempler le trésor. 

Il s'était déjà écoulé un certain temps, 
lorsqu'il commença à remplir les deux po- 
ches de sa redingote. 

Mais, à peine étaient-elles pleines, qu'à sa 
grande frayeur, il entendit un craquement 
sinistre et vit les deux parois de rocher qui 
se rapprochaient ! 

Il n'eut que le temps de sortir ses jambes 


DU VAL D'ANNIVIERS & 


hors du trou que déjà le rocher s'était re- 
fermé, retenant pincés les pans de la redin- 
gote et tout l'or qui s'y trouvait! 

Notre pauvre homme était prisonnier ; pour 
se délivrer, il dut couper son habit et rentrer 
chez lui, sans être trop fier de l'aventure. 

+ 


Dans le même ordre d'idées, citons encore la 
légende du « Bouc vert ». 


‘Ici c'est une paroi de rochers verticale, 
dans le massif du Tounot, qu'il faut fran- 
chir pour arriver à un trésor; tous ceux qui 
ont tenté l'aventure ne sont jamais revenus, 
car au milieu de la paroi, ils rencontrent un 
bouc vert qui, d'un coup de corne, les fait 
rouler dans le précipice. 

+ 

On pourra lire encore plusieurs jolies légendes, 

sur le mêmeTthème, dans les ouvrages déjà men- 


tionnés. 
DEPR 


VIII 
L'ÉDUCATION DES ENFANTS PAR LES LÉGENDES 


LA PIERRE DU BRIGAND 


Près de Sierre, dans la forêt de Finges, 
on remarque au bord de la route qui conduit 
à Loëche, un bloc de rocher, fendu en deux; 
les gens du pays le désignent sous le nom de : 
«la Pierre du brigand », dont voici la légende : 

C'est là que se cachait un meurtrier; il 
arrêtäit les voyageurs, les dévalisait et ensuite 
les mettait à mort. 

Un jour, un jeune enfant vint à passer; le 
brigand l'arrêta; avant de satisfaire son ins- 
tinct sanguinaire, il lui posa les questions 
suivantes : 
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4 Qu'y a-t-il de plus beau sur la terre? 

— Le visage de ma mère! répondit l'en- 
fant. 

— Qu'y a-t-il de plus doux? 

— Le baiser de ma mère! 

— Qu'y a-t-il de plus tendre? 

— Le cœur de ma mèrel 

— Qu'y a-t-il de plus dur? 

— Le cœur du meurtrier!» 

A ces mots, le brigand devenu furieux 
saisit l'enfant par les deux pieds et, d'un 
grand coup, voulut lui briser la tête contre 
le rocher. 

Müis, 6 miracle! la pierre s'entr'ouvrit et 
l'enfant put s'échapper par cette ouverture, 
pendant que le brigand, grâce à la violence 
du choc, se brisait les deux poignets contre 
le rocher. 


+ 


Cette légende a donc pour but de montrer que 
l'enfant qui aime et vénère sa mère, est divinement 
protégé. 
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Combien d'enfants, hélas! manquent d'égards et 
de prévenances vis-à-vis de leurs parents; ils se 
préparent ainsi d'amers regrets, car lorsque l'âge 
de la raison sera venu, ils n'auront plus ces parents 
pour leur rendre toute l'affection qu'ils leur doivent. 

«Honore ton père et ta mère!» tel est le com- 
mandement que l'auteur de cette légende a voulu 
rappeler aux enfants, sous cette forme originale, 


+ 


S'il est des légendes pour rappeler aux enfants 
leur devoir envers leurs parents, il en est une, bien 
impressionnante, qui rappelle aux parents leur de- 
voir envers leurs enfants, la voici : 


Un jeune enfant étant décédé à Viège, fut 
enterré dans le cimetière qui entoure la vieille 
église de cette localité. Or, le lendemain de la 
cérémonie funèbre, au grand effroi des pa- 
rents, les deux petites mains de l'enfant, 
jointes pour la prière, sortaient de terre et 
s'élevaient vers le ciel. On les enfonça pro- 
fondément et on les recouvrit; mais, peine 


5 
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inutile, les pauvres petites mains ressor- 
taient toujours. 

Le curé ayant été informé de ce fait ex- 
traordinaire, fit venir la maman et lui de- 
manda si l'enfant avait peut-être commis 
quelque faute, pour laquelle il n'aurait pas 
été réprimandé ou puni. 

La maman se rappela que, lorsque son fils 
était tout petit, dans un moment de colère 
enfantine, il lui avait donné un coup à la 
figure avec sa petite main; elle n'avait 
puni ce geste, pensant que l'enfant l'avait 
fait sans réfléchir. 

Le curé lui ayant remis une verge, lui 
conseilla de frapper les deux petites mains 
comme punition de cette faute. 

La pauvre mère, dont on se représente 
l'angoisse et le désespoir, obéit et frôla de 
la verge les mains de l'enfant! Aussitôt, elles 
rentrèrent sous terre; la faute était punie; 
l'âme de l'enfant avait trouvé le repos! 


+ 
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Il est impossible de trouver une image plus sai- 
sissante pour rappeler aux parents les paroles de 
Salomon, dans le livre des Proverbes : 


Instruis le jeune enfant à l'entrée de sa 
voie; châtie-le, pendant qu'il y a de l'espé- 
rance. Celui qui épargne la verge hait son 
fils, mais celui qui l'aime, se hâte de le châ- 
tier. Corrige-le et il te mettra en repos et 
donnera du plaisir à ton âme, 


+ 


Citons encore la légende du petit nain Zachéo : 


Le Val d'Anniviers eut pour premiers habi- 
tants les hordes cruelles des Huns, renfor- 
cées en 742, par les débris de l'armée des 
Sarrazins, qui avait été défaite à Poitiers par 
Charles Martel. 

Ces habitants étaient si sauvages, qu'ils 
mettaient impitoyablement à mort tous les 
étrangers qui essayaient de pénétrer dans 
leur vallée; il n'y avait du reste aucune route 
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et l'on ne pouvait y parvenir qu'en escala- 
dant les grosses pierres du lit de la Navi- 
zence, lors des basses eaux; les grandes 
parois de rochers, au-dessus de Chippis, 
étaient infranchissables. 

Ils ne descendaïent dans la vallée du Rhône 
que pour commettre des actes de pillage; 
lors de l'une de ces expéditions, ils enlevèrent 
un jeune enfant qui s'appelait Zachéo, et 
l'amenèrent à leur roi, qui s'en amusa beau- 
coup parce qu'il était petit et contrefait. 

Le jeune Zachéo fut relégué ensuite avec 
les chiens du roi; mais malgré cela, il réussit 
à gagner les cœurs de tous ces païens, à s'en 
faire aimer et put ainsi apprendre leur langue. 

Après quelques années, Zachéo réussit à 
s'enfuir et revint à Sion, auprès de ses pa- 
rents qui l'accueillirent, comme l'on pense 
bien, avec une grande joie; mais au bout de 
peu de temps, il n'eut plus que l'ardent désir 
de convertir au christianisme ses anciens 
les païens du Val d'Anniviers. 

Aussi, un beau jour, ayant suspendu une 


Bible à son cou il vartit bravement, escalada 
les rochers du lit de la Navizence et arriva 
dans la vallée, où il fut accueilli par tous 
avec une grande joie. 

Mais la loi était formelle : il avait pénétré 
dans la vallée, il devait être mis à mort! 

Zachéo ne demanda qu'une seule grâce au 
roi, soit celle de pouvoir lire et expliquer à 
tous le Livre qu'il avait apporté. 

C'est ainsi que pendant une année entière, 
Zachéo put évangéliser ces sauvages et leur 
lire tous les Evangiles, avec un succès crois- 


sant, 

Malgré cela, la loi le condamna à mourir. 
La population entière l’accompagna jusqu'au 
lieu du supplice, soit le glacier du Weisshorn, 
où il devait être précipité dans une crevasse, 

Pendant toute la durée du trajet, il ne cessa 
de prier ou d'évangéliser; la joie du martyre 
brillait dans ses yeux et il affrontait la mort 
avec une sérénité parfaite. 

C'est ainsi que l'on parvint au bord du 
glacier; avec un grand désespoir et les yeux 
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pleins de larmes, les soldats du roi le jetèrent 
dans la crevasse et, éperdus, s'enfuirent pour 
ne pas assister à son agonie. 

Mais, 8 miracle! la crevasse n'était pas 
profonde, et les eaux ayant creusé à sa base 
un couloir jusqu'à la sortie du glacier, Za- 
chéo put s'échapper facilement et arriva bien- 
tôt au milieu de ses amis. 

Cette délivrance merveilleuse produisit une 
profonde impression; la population entière 
du Val d'Anniviers embrassa alors le chris- 
tianisme. Cette heureuse nouvelle fut tout 
de suite portée à Sion et l'évêque autorisé à 
monter une fois l'an dans la vallée pour 
visiter les paroisses naissantes ”. 

C'est ainsi qu'un jeune enfant, quoique 
laid et difforme, a pu, par la puissance de 
l'esprit religieux, accomplir de grandes choses. 


2 D'où l'acte: « Anni visio» soit l vision ou La visite d'une an- 
née ét l'émeore ds 
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Comparons entre elles la fable antique et la légende 
valaisanne. 

Déjà 600 ans avant Jésus-Christ, le plus grand 
fabuliste de l'antiquité, Esope, dans une fable célè- 
bre, reprise aussi par La Fontaine, recommande aux 
‘enfants dont le père est mort de rester unis. 

Le thème est connu : 


Un père sentant sa fin prochaine, fit venir 
ses enfants auprès de son lit, et leur présen- 
tant un faisceau de baguettes, il leur proposa 
de le rompre. 

Aucun ne put y parvenir. 

Déliant ensuite le faisceau, il tendit à cha- 
que enfant sa baguette, avec ordre de la bri- 
ser, ce que chacun fit facilement. 


+ 


La morale en est simple : L'union fait la force et 
la désunion, la ruine. 

Chose remarquable, c'est sur le même thème que 
l'âme populaire valaisanne a créé la jolie légende 
suivante 4 le lac de Betten » dans la vallée de Con- 
‘ches; en voici un court résumé, extrait de l'ouvrage : 
Am Herdfeuer der Sennen. 
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Autrefois, à la place occupée actuellement 
par ce lac, il y avait un grand et superbe 
champ de blé. Le propriétaire, homme ver- 
tueux, sentant sa fin prochaine, fit venir ses 
deux filles et leur recommanda de rester tou- 
jours bien unies, de ne pas se quereller et de 
garder en commun le champ qu'il leur lais- 
sait, sans jamais le partager. 

Puis, ce bon père rendit son dernier sou- 
pir, en pleine paix, après une longue vie 
toute de travail et de devoir. 

Mais, hélas! à peine mort, les deux sœurs 
commencèrent à se disputer, et oubliant les 
sages conseils de leur père, elles décidèrent 
de partager le champ. 

Ainsi fut fait; mais chacune prétendit être 
lésée et les querelles recommençant, elles firent 
venir le juge qui partagea lui-même le champ. 

L'une des sœurs ayant pendant une nuit 
déplacé les bornes fixées par le juge, il y eut 
de nouvelles disputes, si bien que l'on en 
vint au procès, chaque sœur prenant un avo- 
cat pour défendre sa cause. 
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Le procès dura fort longtemps, comme il 
est de coutume, lorsqu'il faut recourir aux 
avocats. Pour payer les honoraires très élevés 
dus aux avocats, les deux sœurs furent obli- 
gées de vendre leur champ aux enchères. 

Les paysans, malgré une pluie diluvienne 
et un brouillard épais, montèrent de Mürel 
et Grengiols, pour assister aux enchères. 

On attendit la fin de l'orage dans un chalet; 
lorsque le brouillard se fut dissipé, tous se 
rendirent au champ, pour prendre part à la 
vente, 

A la stupéfaction générale, la maison des 
deux sœurs et le champ avaient disparu; à la 
place, il y avait un lac aux eaux noires et 
profondes; une vague roulait sur la rive les 
cadavres des deux malheureuses, qui n'avaient 
pas su rester unies, selon les conseils de leur 
père. 

+. 


La morale de la légende est bien la même que 
celle de la fable antique, mais la légende est plus 
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précise dans sa narration; tandis que la fable, plus 
sobre, lisse simplement supposer ce qui peut arri- 
ver en cas de désunion, la légende valaisanne, beau 
coup plus expressive, plus enfantine aussi, montre 
ce qui arrive. 

Enfants! vous ne voulez pas rester unis? Eh bien, 
voyez ce qui vous attend, c'est bien simple! Vite un 
lac à la place de votre maison et de vos champs, et 
une vague roulera vos corps sur la rive. 

C'est suffisant pour faire réfléchir. 


G%;) 


IX 


CONCLUSION 


Si la lecture des Légendes du Val d'Anniviers est 
susceptible de faire quelque bien et apporte une 
pierre nouvelle à l'édifice du folklore du canton du 
Valais, je dois me hâter de dire que mon mérite est 
fort minime. 

Ma tâche a été tellement facilitée, par les braves 
montagnards qui m'ont témoigné leur confiance et 
par les patientes recherches de M. le curé Tschei- 
nen, de Mie Trolliet (Mario) et de M. Jegerlehner, 
véritables pionniers du folklore, que c'est à ces per- 
sonnes que doit revenir la reconnaissance des lec- 
teurs. 

Et maintenant, concluons : 

Comme nous l'avons dit dans la préface, chaque 
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personne qui aura lu les quelques pages qui préch- 
dent, sera bien convaincue que le folklore du Val 
d'Anniviers présente un caractère religieux et édu- 
eatif d'une haute moralité, 

On peut donc affirmer en toute assurance qu'il 
y a eu dans cette vallée, déjà dans des temps très 
anciens, des hommes remarquables, des pédagogues 
éminents, de vrais chrétiens. 

Ces hommes ont disparu, mais leurs œuvres sont 
restées! I n'y a done pas lieu de s'étonner que la 
foi des montagnards soit maintenant encore si naive 
et si profonde. Cette foi est devenue proverbiale; 
est ainsi que les ecclésiastiques de la vallée du 
Rhône, ne désignent le Val d'Anniviers que sous le 
nom de «la Sainte Vallée » 1 

EX il est touchant de voir ces bonnes gens, chaque 
dimanche, chaque jour de fête, quitter les pâturages 
les plus élevés, les Mayens, sans crainte des longues 
heures de marche par les sentiers difficiles pour 
descendre à la messe. 

Au mois de juin 1917, Monseigneur Abbey, évé- 
que de Sion, est monté à Vissoye, pour la bénédic- 
tion des jeunes catéchumènes; je me trouvais ce 
jour-là sur la route de Chandolin-Vissoye, à mi- 
chemin entre Saint-Luc et Vissoye: je dominais 
ainsi toute la route de Zinal à Vissoye, par Ayer, 
Mission et Quimet, ainsi que la route de la rive 
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gauche de la Navizence, de Grimentz à Painsec. 

A un moment donné, je erus voir nos manœuvres 
de corps d'armée; sur chacune de ces routes, des 
colonnes humaines, marchant bien, en ordre serré, 
se dirigenient toutes vers un point de rassemble. 
ment : Vissoye. 

Lorsqu'elles se rapprochèrent, je reconnus que 
étaient les populations de villages entiers, curés 
en tête, 1e rendant en corps à la rencontre de leur 
évêques toutes les jeunes mères, portant leurs nour- 
rissons sur leurs bras, faisaient partie du cortège 
qui marchait depuis Chandolin ou Zinal! 

Oh! que ce spectcle était beau et émouvant 
Enfin, nos explications ne seraient pas complètes si 
nous oubliions de dire que dans de grands villages 
comme Suint-Lue, Chandolin, Grimentz, Saint- 


un seul café. — Aussi, quel paisible tableau que 
celui de tous ces braves montagnards, tranquillement 
ais sur un tronc d'arbre devant leurs chalets où 
sur la place du village, par les belles soirées d'été, ou 
le dimanche, et devisant gentiment entre eux, jus 
qu'au moment où La cloche réunira jeunes et vieux 
dans la viclle église, en une commune # 
Quel contraste avec les villages de la plaine. 


+ 


m Les LÉGENDES 


Anniviards! 
Gardez votre sobriété, qui fait votre force! 
Gardez vos pieuses traditions! 
Gardez vos villes légendes ! 
Gardez votre foi, si naïve et si profonde. 
Vous serez un exemple pour tous. 


Venthône sur Sierre, 27 janvier 1918. 
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valaisannes, par Mario (Mie Trolliet). (Neuchâtel, 
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À ce sujet, M. Bernard Bouvier, ancien recteur 
de l'Université de Genève, a prononcé les paroles 
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suivantes, dans un discours servant d'introduction 
à la conférence sus-mentionnée de M. Mercier : 

“Soyons done dix fois reconnaissants à ceux qui 
recueillent patiemment, partout où la civilisation 
utilitaire ne les a pas encore anéantis, ces naïfs té 
moins de la sagesse, de la malice, de la vie senti- 
mentale de nos ancêtres. Au sens le plus élevé de 
ces mots, ils font œuvre patriotique et démocratique, 

+ Parmi les bons chercheurs de ces trésors du passé 
réaliste et poétique de la Suisse, il convient de ren- 
dre hommage à ceux que leurs fonctions rapprochent 
davantage des mœurs rustiques : ce sont les curés, 
les pasteurs, les maîtres d'école. 

# Dans un hameau de montagne ou dans une école 
de village, les ecclésiastiques ou le régent peuvent 
recueillir à leur source et dans leur fraîcheur les 
éléments les plus précieux du folklore. 

«Ils peuvent être ainsi les plus utiles soutiens de 
l'idée suisse. » 


IV. La Pierre des Sauvages À Saint-Lue 
V, Les piturages de l'lbor . 
VI. La charité enseignée par Les légendes 
IL, Légendes contre l'avrice 
IL. La Pier du Bigaod 
IX. Conchsion 


